Pourquoi le monde a perdu le sens de son mouvement ? Etait-il inéluctable qu’il le perde, alors même que les individus donnaient sens à leur propre vie, comme par une sorte de transfert des cadres significatifs, déplacé des sociétés vers les individus ?
- la folle ronde de l’argent

« la vérité est que la raison de l’économie n’est pas dans l’économie. Elle relève d’une orientation culturelle et non de la nécessité naturelle. C’est le ressort de cette démesure qu’il faudra percer si l’on veut un jour gouverner pour de bon l’économie » [Gauchet, 2002]

Quand l’économie a commencé à s’installer à sa place actuellement dominante ?

Un récit perçu comme légitime nous raconte la montée inéluctable du marché accompagné des inventions technologiques ; ainsi les lois économiques étaient au-dessus des personnes et elles devaient de toute façon s’imposer.

- Raison et passions
(ou une autre histoire en compagnie d’Albert Hirschmann : « les passions et les intérêts »)
L’honneur et la gloire étaient malheureusement trop contraire à une saine et sage administration des hommes exigée par le nouveau type d’Etat. Elles se métamorphosèrent donc en passions dangereuses et de ce fait condamnable. A l’inverse il fallut trouver des passions plus tranquille capables de donner de l’énergie tout en évitant les écarts de conduite : elles furent trouver dans l’avarice et la cupidité.

Parallèlement, le terme intérêt prenait nue signification s’étendant à l’ensemble des aspirations humaines en impliquant un élément de réflexion et de calcul dans le choix des moyens de les satisfaire. Pr Machiavel intérêt et raison d’Etat sont synonymes. 

L’intérêt né de la rente allait lentement  gagner cette signification. Ainsi on intégra petit à petit l’économie dans la raison de l’Etat, le calcul et la mesure devenaient des qualités essentielles pour l’administration en train de naître.

En appliquant le principe de « l’intérêt » à l’humain il se façonna une personnalité humaine moins luxuriante, moins imprévisible et en fin de comptre plus uni-dimensionnelle, dégaeant un horizon social stabilisé, mesurable, maitrisable. Des hommes guidés par l’intérêt permettaient à l’Etat de développer une rationnalité opératoire. Cela obligea également le dvpmt des échanges marchands qui devient combiné à « l’intérêt » le nouvel outil de structuration sociale.
- Le doux commerce-

Le capitalisme ne se fit pas prier pour occuper la place offerte. Il est venu de l’intérieur de l’Etat, de manière discrète et pragmatique. Tocqueville note que le gout des jouissances matérielles se développe plus rapidement que les lumières et les habitudes de la liberté.

En outre les penseurs imaginent pouvoir utiliser le commerce pour établir une nouvelle régulation sociale. (Montesquieu argumentant sur les douceurs du commerce) L’économique s’installe secrètement comme pivot du politique
- Les méfaits de la main invisible

Mais le doux commerce allait arracher les individus à leurs communautés intégratrices pour les entasser dans les faubourgs miséreux de la modernité naissante ; l’autorégulation libérale était un leurre.

- Deux régimes d’identité

La quête identitaire est intrinsèquement liée à la modernité, mais il apparaît des formes annonciatrices de cette quete avec Adam Smith (Théorie des sentiments moraux) : quels sont les ressorts qui poussent à l’accumulation de richesse : « Nous n’en attendons d’autres avantages que d’être remarqués et considérés, rien que d’être regardés avec attention, avec sympathie et approbation. » L’économie de marché repose sur la recherche d’estime de soi. 

Deux identités apparaissent alors : les riches et les ouvriers, qui deviendront la classe ouvrière.

- Naturaliser la nation

L’idée de nation émerge dans le flou, comme une nouvelle identité collective, batie sur les guerres, les langue, l’histoire.

Ces même idées-nations ébranleront le monde jusqu’en 1945.

Le marché découvrit dans l’après-guerre que la demande pouvait participer à l’expansion, les travailleurs pauvres allaient devenir les consommateurs..
- Le chant du cygne

Etrange époque  que celles des années 50. La paix combinée à l’essor économique créa l’illusion d’un progrès perpétuel. Mais la société perdait son souffle, elle devenait structurellement molle en se faisant moins dure à vivre.

Cette mélancolie défaitiste n’a fait que s’accentuer depuis, empêchant de voir qu’il n’y a aucunement déclin, mais transition, vers un type de société profondément nouveau, qu’il est urgent de comprendre.

L’invention de la consommation de masse fait partie de ces évènements tranquilles qui ont changé la face du monde. Elle a offert une « nouvelle éthique du capitalisme » en provoquant une « moyennisation de la société par l’extension de l’accès aux biens ». La consommation de masse généralisa l’individualisation en canalisant l’autonomie vers la simple vers la simple acquisition de marchandises.
Advint alors le règne des besoins. La consommation ouvrait la possibilité « de façonner et de démontrer son identité à travers des objets matériels » en même temps que les identités « disponibles » devenaient très limitées et définies de facons très univoque ».

